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Le terrible accident 
d'auto de Wasquehal 

( • V I T ! M LA M M M t t r a PAO!) 

Soudain, aiors qu'Us venaient & peine de 
dépasser U pont aa Wasquehal, une voiture 
actomoblla n° «772 C-8, conduite par M. Ar­
thur Bomm i fils. SI ans, soldat au 43e régl-
ii . d'infanterie, Se compagnie, a Lille s 
dont les parents sont blanchisseurs & L^le. 
14, rue Gobln, surgissait derrière eux, sui­
vant la même direction. Avant que le con­
ducteur se fut rendu compte qu'un obstacle 
«tait devant lui, obstacle confondu avec tes 
ténèbres et que nul écialrage ne signalait 
l'auto culbutait la voiture à bras, la ; us-
sait violemment en avant, puis franchissant 
lr trottoir, allait s'arrêter 20 mètres dus loin. 

D e * c r i s d e d o u l e u r 

Des cria de douleur s'élevèrent de sur la 
la chaussée, où gisaient MM. Sory Moïse et 
Jules Leieu. 

M. Arthur Hommes, qui n'était pas blesse, 
M précipitait aa secours de ses victimes 

Bientôt des passants accourus se joignaient 
à lui. On prévenait en toute hâte M. le doc­
teur Butin et M. Jovet, commissaire de pc 'ce 
de V îsquehal. Hélas I on avait à déplorer 
la mort de M. Moïse Sory, tué sur le coup, 
qui avait le crâne ouvert. 11 fut transporta 
au dépôt mortuaire de Wasquehal. 

M. Jules Leieu était dans le coma. Il pré­
sentait une fracture du bassin Un automobi-
liitf. qui passait, se mit très aimablement a 
la disposition de MM. Jovet et Butin. Il trans­
porta, dans un état désespéré, M. Leieu, a 
l'Hôpital La Fraternité, a Roubaix. 

L'enquête 
M. Jovet. aidé du garde-champêtre Molnat, 

a conduit son enquête avec une grande acti. 
v i ' \ Le Parquet de Lille a été prévenu. 

Il semble que la responsabilité du saluât 
Arthur Rommès. permisionnalre de 24 neu-
Tee, ne saurait être retenue. 

Celui-ci tenait sa droite. Il n'aperçut pas, 
perdue dans la nuit, la voiture à bras qui 
n'avait pas été éclairée. U ne se rendit 
compte de l'accident qu'au moment de la 
brutale collision. 

Chose étrange : l'avant de l'automobile a 
subi d« graves dommages, alors que la vol. 
ture a bras ne présente aucune trace de la 
violence du choc. 

M. Sory était veuf père d'une Jeune fille. 
L'état de M Leieu, bien que grave, ne pa. 

•art pas désespéré. 

Le naufrage 
du "Nicolas Norbert" 

(SUIT* M LA PREMIERE PACE) 

TROIS VICTIMES 
D'UN ÉTRANGE ACCIDENT 

Un étrange accident dont les causes ne sont 
pas encore déterminées a fait, a Bagnolet. trots 
victimes, dont deux ont succombé. 

Dane on pavillon sis 81, avenue Gambette, 
vivaient Mme Elise Piquet, institutrice, âgée 
de 60 ans. et son fila Georges Isaac, 23 ans. 
Depuis quelques jours y séjournait également 
la fiancée de Georges, une jeune fille de 20 ans, 
Mlle Camille Dardante, venue a Bagnolet pour 
les fêtes de Noël et du jour de l'an 

Sens la nuit du 31 décembre. Mile Dardant» 
éveillée par un malaise, se teva tt, apercevant 
des lueurs insotites*dans la pièce voisine, ouvrit 
la porte -. elle aperçut avec effroi son fiancé 
qui, couché tout babillé sur un canapé, était 
environné de flammes. Sans perdre un instant, 
elle alla chercher un seau d'eau et en jeta > 
contenu sur » jeune homme. Elle enveloppa en­
suite Georges Issa#daoa une couverture et par­
vint a le ranimer. Pué elle courut prévenir sa 
(uaire belle-mère, couchée dans une autre pièce 
Mai» Mme Piquet était éendue inerte sur son 
lit. l'écume a la bouche, et elle ne reprit plus 
connaissance jusqu'au 5 janvier, jour où die 
mourut. 

Le soir même de ce jour, Mlle Dardante, al­
lant perler a son fiancé, toujours souffrant, une 
tasse de lert- s'aKaissa à son tour sur le Plan­
cher et ne reprit connaissance, dit-elle, que le 
S janvier, a 10 heures, en entendant sonner a 
le porte les employés des Pompes funèbres mil 
venaient procéder à la mise en bière de Mme 

(jeorges Piquet, qui avait été transporté « 
l'hôpital Saint-Antoine, est mort hier, sans 
avoir repris connaissance depuis jeudi matin. 

Mlle Dardante a été conduite a son tour a 
iTiopital Tenon, où son état a été ju"é sans 
gravité 

M. Burnet, commissaire de police des Lilas, 
avisé de ces tait*, s'efforça uétabar les causes 
du drame. Le magistrat lit appel aux lumières 
«le M. Kohn-.Vbrest, chef du laboratoire de toxi­
cologie. Tous deux se rendirent au pavillon -fc 
l'avenue Gambette, ils y trouvèrent un poêle 
dont te fonctionnement était défectueux et ils 
découvrirent également qu'un tuyeu de gaz, 
passant ?ous la maison, avait crevé, laissant 
c'aooumuier une poche de gaz dans le soi, sous 
une fenêtre du pavillon. 

Les trois habitante du oavaion furent-ils in 
toxiques par les infiltrations de gaz ou par 
l'oxyde de carbone échappé du poêle T C'est s 
que l'autopsie du corps de Georges Piquet. * 
laquelle U va être procédé, permettra peut-être 
d'établir. Il restera aussi a déterminer dans 
quelles circonstances éclata, dans le selon, le 
commencement d'incendie constaté par* Mlle 
Dardante. 

LES INONDATIONS 
DE LONDRES 

On reçoit de Londres, la dépêche suivante . 
Toutes les rues qui étaient inondées samedi ont 
été barricadées dès les premières heures et des 
remparts de sacs de sable ont été élevés. Cepen­
dant, grâce au vent d'ouest, il n'y a pas <>u 
d'inondation a la marée haute qui s'est pro­
duite vers 2 a. 30. Des illiers de personnes, ea 
partie en tenue de soirée, étaient massées te 
long de la Tamise, uans l'attente de voir se 
répéter les événements de la veille. 

• Cect alors que le • Nicolas Norbert », dons 
le milieu de la quille reposait sur un rocher, 
tandis que les extrémités portaient a faux, com­
mença a craquer sinistrement, tandis que l'eau 
envahissait la cale. 

Le» embarcations à ta mer 
• Le capitaine attendit jusqu'à l'extrême lian­

te, puis, constatant que le bateau allait s'ouvrir 
en deux et couler, il ordonna de mettre les em­
barcations a la mer. 

• Après une manœuvre rendue terriblement 
difficultueuse par l'état de la mer, la première 
baleinière, la plus grande, se trouvait a flot, le 
long des flancs du navire. Huit hommes y pri­
rent place. Le • You-You >, A son tour, descen­
dit avec trois hommes. 

» Las cheminées et les haubans menaçant de 
se briser, nous jugeâmes prudent, le capitaine 
et mol de mettre la seconde baleinière 4 la 
mer. 

• Auparavant, le capitaine/avait fait placer 
les fanaux rouges sur les mets, pour indiquer 
l'épave. 

» Noua fîmes embarquer les six hommes res­
tants de l'équipage et le mousse et après avoir 
leté un regard sur notre « navire », moi-même 
d'abord, et le capitaine le dernier, nous primes 
place h notre tour dans la baleinière. 

Adieu au navire 
• U me serait impossible de vous dépeindre 

l'inexprimable émotion qui s'empara de nous, 
lorsque nous nous dimes que c'était fini, et 
qu'il nous fallait adresser, à notre pauvre na­
vire, abandonné aux caprices de la mer démon 
tée. un suprême adieu. 

• Dans notre pensée, nous revoyions notre 
cabine, a laquelle, avant, d'embarquer, nous 
avions rendu une dernière visite. 

• Ballottés par les flots, nous perdîmes de 
vue la première baleinière, tandis que le • You-
You • nous suivait. U nous accompagna d'un 
bout è l'autre de ce terrible voyage, bien que 
par moments il se dérobât a nos regards 
anxieux, dans les précipices des vagues gigan­
tesques. Ce sont la. vous le comprendrez, des 
minutes qui font époque dons la vie d'un ma-
rin. 

Ver» ée port 
» Je tiens è préciser que le plus difficile fut 

de nous éloigner de l'épave, car, a chaque ins­
tant, nous manquions de nous briser sur les 
rochers. 

» Nous ramâmes vigoureusement, puis, le 
vent ayant « moli ». nous nous dirigeâmes vers 
votre port 

• Nous avions hissé dans notre baleinière, un 
mat de fortune et une petite voile. C'est grâce 
a celle-ci que nous dûmes assurément notre vi-
lut, car elle prit bien le vent et, avec l'aide de* 
rames, nous mimes du large entre l'épave et 
nous. Nos matelots, rassurés par nos encoura­
gements, déployèrent un courage surhumain 
Ce sont de braves gars dont le danger redou­
blait l'énergie, malgré les paquets de mer qui, 
a tout instant, menaçaient de nous engloutir, et 
te-s volées de sable qu'amenaient de la côte les 
embruns et qui, adhérant à nos vêtements trem­
pés par l'eau, se déposaient au fond de la bar­
que et. par instants, l'alourdissaient tellement 
qu'il était ursent de le jeter avec nos mains par­
dessus bord. Nos vêtements d'hiver, si gênants, 
compliquaient encore la di'fiV-ulté du travail De 
ma vie. je n'oublierai ces heures-là. 

» Vers 9 h. 15. exténués et transis, nous aper­
cevions les feux de la jetée de Calais. 

" Notre voile tombe à Peau " 
» Une dernière épreuve nous était réservée. 

Au moment où, entrant dans les jetées, nous 
larguions la voile suc un ordre du capitaine, 
celle-ci, par suite d'une fausse manœuvre, tom­
bait à l'eau. Fort heureusement, nous avions 
déjà suffisamment pénétré dans le chenal, si­
non le vent du sud-ouest, qui nous prenait pres­
que de face, nous eût rejeté au large.. 

Sauvés, enfin 
•Des quais de l'avant-port, on nous avait 

eperçus, et des pêcheurs, croyant avoir affaire 
à des camarades, nous lancèrent des lazzis qui 
cessèrent immédiatement lorsque ces braves 
gens comprirent qu'il s'agissait de naufrages. 
Ils nous donnèrent les indàéations pour gagner 
le Bassin de Paradis, où nous accostâmes sans 
trop de difficultés. Vous savez le reste ». 

Tout le monde sain et sauf 
Nous avons remercié le lieutenant Lahousse, 

de son extrême obligeance malgré la terrible 
épreuve qu'U venait de traverser et sa fatigue 
physique et morale, et nous nous sommes ren­
dus, de rechef, au bureau des officiers du Port. 

Nous v avons appris que le « Champion • 
était rentré au port vers 10 heures et qu'il 
n'avait pas rencontré l'autre baleinière. 

Infatigable, le capitaine Dewaele avait pris 
une auto et s'était rendu directement à Grave-
limes. 

C'est de là que, vers 11. h. 30. il revint à Ca­
lais porteur de la bonne nouvelle : les neuf 
« rescapés » de la baleinière avaient été recueil­
lis, dans le courant de la nuit, par le bateau 
pêcheur « Sainte-Sophie » de Gravelines et tous 
étaient sains et saufs. 

Dans la journée, les naufragés ont adressé à 
leurs familles, des télégrammes rassurants. 

Le bateau est perdu 
Nous avons appris que le bateau naufragé 

est irrémédiablement perdu. Hier, à marée 
haute, c'est-à-dire vers midi, on n'apercevait 
plus que l'arrière du bâtiment, l'avant dispa­
raissant dans les flots jusqu'au mât de misaine. 

Quatre naufrages au mime endroit 
Signalons, pour terminer, que ce banc ro­

cheux des Quennocs constitue un endroit très 
dangereux pour la navigation. 

Pendant ta guerre, deux navires, a pafcieWr%T 
années de distance, un cargo et un patrouilleur, 
y firent naufrage, la second venant s'enchevê­
trer littéralement sur l'épave du premier. 

Il y a quelques mots, c'était au vapeur « Capi­
taine Illtaquer • à se briser sur les récits. 

Le «. Nicolas Norbert • est donc, en moins de 
quinze ans, le quatrième bâtiment qui 9e perd 
su même endroit. 

Le récit du capitaine 
Nous avons pu joindre hier soir, au Grand 

Hôtel de Calais, où il est descendu en compe* 
grue du chef mécanicien Marchand (un Boulon­
nais), le capitaine Dewaele, commandant 1» 
« Nicolas Norbert ». 

Au moment où nous l'abordons, il (ait son 
rapport : 

« J'étais, comme l'exige le règlement, de quart 
au moment de l'échouage. La brume était ai 
épaisse qu'an y voyait a peine. Je dirigeai le 
navire, au compas, et un courant terrible fai­
sait (aire au bateau de fréquentes dérives, 
quant, vers trois heures de l'après-midi, le na­
vire talonna. Tout fut mis en oeuvre pour te 
dégager : marche arrière, allégement, etc. pen­
dant que l'équipage vérifiait les cloisons. 

» Rien n'y fit : cest alors qu'on s'aperçut que 
les parois des portes se disjoignaient. Les joints 
de vapeur sautèrent, les haubans craquèrent, 
c'était l'indice d'un mauvais éohouage qui allait 
travailler la coque de terrible façon. 

» Vers six heures, le» canots furent mis à ta 
mer, et après une dure lutte contre les élé­
ments déchaînés, l'un fut recueilli à Calais et 
l'autre près de Gravelines ». 

Le récit du mécanicien 
D'autre part, noire correspondant de Bou­

logne a pu joindre, hier après-midi, un des 
rescapés de Gravelines, le mécanicien Le 
Suave, rentré ce matin même obex son 
frère, cafetier, Quai du Bassin à Boulogne 
Pour le < Réveil » U A bien voulu quitter 
quelque peu le secret professionnel, car coût 
marin en a un et la tradition veut que le 
capitaine seul soit maître du récit comme 
U T'e3t à bord. 

Le c Nicolas Norbert » dit-U, quitta Btytb 
jeudi soir vers onze heures, par mer hou 
leuse, mais le chargement bien réparti à 
bord, rien ne clochant dans la machinerie, 
aucun obstacle ne semblait survenir à «I 
point, dit-il, qu'ayant fini mon quart de vaine 
je priais un camarade de ne pas oublier de 
me réveiller vers trois heures, afin que j'eus 
le temps dé* me raser pour rentrer à Bou­
logne 

Soudain, vers six heures, hranle-has S bord; 
le navire talonnait, malgré qu'il marchait à 
une vitesse excessivement réduite. Sur te 
pont un brume opaque ; on n'y voyait à dix 
mètres ; soudain des craquements se firent 
entendre et l'ordre fut donné de mettre deux 
baleinières à la mer. 11 était temps ; a peine 
y étions nous que le navire se cassait en 
deux puis les chaudières explosaient. 

A force de rames nous nous éloignâmes, A 
bord de la baleinière nous étions dix, dont le 
second Godin, de Mardyck. Les courante nous 
déportèrent sur Calais. Nous n'apercevions 
pas l'autre barque et ne savions oe qu'étaient 
devenus nos camarades. Enfin une tueur 
près de nous, les jetées de Calais. Hélas . 
nos efforts furent vaine, le courant rude, et 
avec angoisse nous' nous vîmes éloigner de 
l'entrée du port sauveur. Nous partîmes à 1* 
dérive puis ce furent les feux de Gravelines, 
et nous pûmes enfin franchir la passe ; mais 
un courant menaçait de nous rejeter vers la 
pleine mer. 

C'est alors qu'un bateau Gravellnols nous 
jeta une amarre ; nous étions sauvés, mais 
nous ignorions le sort de nos amis du bord 

Ce que valait le bateau 
et sa/cargaison 

Le • Nicolas-Norbert • vail étf lancé ea 
1910, à Rotterdam : il avait coûté trois mil­
lions et avait à bord pour près de six cent 
mille troncs de combustible dont une partie 
semble pouvoir être sauvée, le navire devant 
émarger a marée basse. 

DEUXDRAMES SANGLSNTS 
de la région d'Avesnes à l'Instruction 

A-T-IL ASSASSINE SA 
FEMUIE ET SA FILLETTE ? 

Ce lundi, Etienne Biengino, qui a été condam­
né le 2 Juin à vingt ans de travaux forcés, 
jugement qui fut cassé par le Couses! de révi­
sion, juridiction suprême de la Principauté te 
Monaco dont le siège est à Paris, va compara* 
tre à nouveau devant le tribunal criminel l e 
Monaco. 

On sait que Blengjno est accusé du meurtre 
de sa femme et de sa fillette Césorine. Jusqu'à 
présent sa culpabilité n'avait pas fait de doute, 
mais la revision du procès s'impose car Biengi­
no n'a jamais cessé de nier énergiquemeot 
toute participation au crime 

On connaît le drame. Dans la nuit du 12 an 
13 novembre 1986, on trouvait, ossassinéo dans 
sa chambre à coucher, Mme Etienne Biengino. 
Sa fille avait le poignet droit presque sectioené. 
Elle mourut quelques instants plus tard. Le 
mari de 1» victime fut trouvé avec sa femme 
dans les bras et, naturellement, il expliqua sa 
présence dans la chambre de la victime, mais 
on ne crut point à ses paroles et il fut accusé 
du double meurtre. 

Cest alors qu'il fut condamné à vingt ans 
de travaux forcés. Au reste, Biengino est éner-
giquement accusé par son beau-frère et les té­
moignages ne sont point en sa faveur. 

D'autre part, le (ils âgé de trois ans, qui as­
sista a la scène, a dit que son père avait fait 
du « chocolat rouge » avec le bras de Césarine. 
Doit-on croire ces paroles T M» Torrea défendra 
Biengino. 

M» Noter! représentera la parue civile. 

ÉLECTION AU CONSEIL GENERAL 
DE LA LOIRE-INTÉRIEURE 

Voici le résultat de l'élection au Conseil 
général du canton de Salnt-Glldas-des-Bols 
(Loire-Inférieure) : 

Inscrits 3-U1 ; votante 1.1<» : ffrages ex­
primés 1.465. M. Le Gouvello, conservateur, 
a été ELU par 1-665 voix. U s'agissait de rem­
placer le marquis de Montaigu, conservateur 
décéd*. 

Le crime mystérieux 
de Maroilles 

Nous avons, à maintes reprises, parlé du 
crime mystérieux de Maroilles.On sait que i* 
victime en fat l'herbager Alfred Brûlé et que 
dans cette affaire sont inculpés un ancien 
domestique de M.Brûlé, un sieur Desormeaux 
et ta femme Brûlé. 

Avon, de procéder & une confrontation gé­
nérale M. Bornât, juge d'instruction, enten­
dra encore quelques témoins sur ee drame 
ntystneux qui émut au plus haut point la ré­
gion d'Avesnes et en particulier les popula­
tions de Maroilles. Prfsches, Favril et Lan-
crecies. 

Si des présomptions assez graves ont été 
relevées à ia charge de Desormeaux Maurice 
la preuve évidente n'est cependant pas faite 
du crime qui lui est reproché. Il est à re­
marquer que sur certains points, il est en 
contradiction fosmelle avec les dépositions 
des témoins. 

Voici donc de nouveaux renseignements 
sur cette affaire : 
DESORMEAUX CONSERVE TOUJOURS 

SON ASSURANCE 
Il est avéré que Désonneaux, contrairement 

à ses premières déclarations, est sorti le scir 
du oritna a l'heure approximative où U a été 
commis. 11 est, sur oe point, «n contradiction 
formelle avec son frère et les patrons du do. 
mastique Planttn. 

En ce qui concerne les grenades, U est re­
connu que Désonneaux en avait une certaine 
qiantité en sa possession et que celles 
trouvées auprès du cadavre de Brûlé Alfred 
étaient do même modèle que celles qu'il avait 
chez lui. 

En outre la déclaration très nette de la 
fille de la victime, Alfred» Brûlé ne laisse 
§lus subsister aucun doute sur les relations 

e Désormeaux avec te veuve Brûlé. 
Il est regrettable que certains témoins 

n'aient pas été entendus. 
D'autre part, le crime ayant été commis U 

y a neuf ans, la mémoire fait défaut et les 
témoins sont plus ou moins précis dans tours 
déclarations. 

Comme on le volt, te tache de M. le Juge 
d instruction n'est pas facile. Il ne néglige 
cependant rien pour taira toute la lumière sur 
ce crime mystérieux 

Désonneaux n'a pas encore été mis en pré­
sence des témoins qui ont été entendus par 
M le Juge d'instruction. Conservera-t.il ea 
belle assurance T 
...ET SON AVOCAT COMPTE 

SUR UN ACQUITTEMENT 
Son avocat. M» Pierre Larivière. que nous 

avons pu voir, garde la plus entière confiance 
sur l'issue de cette affaire. Malgré les dépo­
sitions des témoins, qui ont pu faire surgir 
de nouvelles présomptions, ainsi que la dépo­
sition de ta ffi'.e de la victime, Alfréda arûie, 
aucune preuve ne subsiste et il a confiance, 
sinon sur un non-lieu, du moins sur un ac­
quittement 

Si on peut reprocher à Désormeaux cer­
tains actes concernant sa moralité et sa vie 
privée, on ne peut pas en déduire, faute de 
preuves, fu'il est un assassin. 

Le dernier mot n'est cependant pas encore 
dit. Les avis sont partagés et il y a lieu at­
tendre pour être définitivement fixé sur ia 
suite qui sera donnée à cette affaire qui vas-
sionne toute la région. 

COMMENT 4 RUSSES 
VOLAIENT 

LEURS BIENFAITEURS 
Le commissaire de police de la Porte Oau-

phine a envoyé, hier matin, au dépôt : Boris 
Ctvyroborsky, 33 ans ; Wladimir OupensKy, 

. s a n s domicile ; Triponof de Romanewskv, 
'ancien officier de l'armée du TZar chauffeur 
de taxi, 37 ans, demeurant 17, rue Erard et 
Dbram Paul, 35 ans, sans domicile, tous quatre 
de nationalité russe. Ces individus se nré-
sentaient chez des particuliers, expliquaient 

Su'ils étaient sans ressources et sollicitaient 
es secours. Pendant que les personnes cha­

ritables passaient dans une autre pièce pour 
chercher de l'argent, ces malfaiteurs déro­
baient des objets de petites dimensions mais 
de grande valeur puis disparaissaient. 

Hier, samedi, l'une des personnes ainsi vo­
lées», passant devant un restaurant russe de 
l'avenue Victor Hugo, reconnut les quatre 
voleurs et les fit arrêter par des inspecteurs 
du commissariat 

L'inhumation à Fourmies 
d e M. ffernand Berteaux 
ministre plénipotentiaire 
M. Fernand Berteaux, Ministre plénipotentiai­

re, Ccmmandcur de la Légion d'honneur, décédé 
à Paris dans les circonstances que nous avons 
relatées, a été inhumé samedi après-midi dans 
le caveau de famille au Cimetière du Centre, a 
Fourmies. 

A H heures, une foule nombreuse se pressait 
aux abords de la gare où bientôt sortit le cer­
cueil, que les employés des Pompes funèbres 
placèrent sur un corbillard. Toutes les couron­
nes, gerbes et ci x qui avaient été offertes 
pour les funérailles célébrées ercredi à Paris, 
lurent ensuit» pi oées sur la voiture funéraire. 
On remarquait notamment celles d. M. Briand, 
du Personnel du Quai d'Orsay et de l'Association 
des Affaires «rencères, ta . tes trois en fleurs 
naturelle et superbes. 

L'assassinat du receveur 
d'enregistrement du Quesnoy 

On se souvient de l'émotion que souleva 
dans la région, la découverte du cadavre de 
M. Renard, Receveur d'Enregistrement a Le 
Quesnoy. Le vol était le mobile du crime. 

Après de nombreuses et actives recherches, 
lenquête n'avançait guère lorsqu'eut lieu, en 
Hollande, l'arrestation d'un Italien, un sieur 
Santé Grigolato dont le signalement corres­
pondait en tous points a oelui du présumé 
assassin. L'extradition eut lieu et Grigolato 
fut ramené a Quesnoy. 

Depuis cette date, l'instruction de ce crime 
s est prolongée indéfiniment, en raison des. 
nombreuses enquêtes qui ont été ordonnées 
par M. Bonnet, Juge d'instruction, chargé de 
cette affaire pour faire contrôler tant en 
France qu'à l'étranger, particulièrement en 
Belgique, en Hollande, au Luxembourg et en 
Italie, les nombreuses déclarations faites par 
l'inculpé. 

Les réponses arriverem ut bien entendu 
elles revêtent toutes de nombreuses inexacti­
tudes pour ne pas dire des mensonges. 

Tous les alibis invoqués par Grigolato de-

Suis sur son soi-disant départ du Quesnoy, 
s W décembre 1036 jusqu'au moment de con 

arrestation ont été reconnus faux. 

GRIGOLATO CONTINUS A NIER 
Grigolato, qui Ù. une mémoire prodigieuse 

pour se rappeler des divers séjours en ^-ance 
et des emplois occupés avant le 19 décembre, 
est atteint d'amnésie a partir de cette der­
nière date. Il a varié dans ses déclaration* 
et lorsqu'une question un peu embarrassante 
lui était posée, il a déclaré qu'il ne se souve­
nait plus. 

C'est ainsi qu'il déclare qu'à Cbarleroi, c'est 
un compatriote s'appelant Giovanni qui lui 
a pris son billet en lui avançant l'argent. 

Il ne peut indiquer son adresse ni son nom 
Son départ d'Aulnoye pour Hirson a été con­
trôlé et reconnu faux. Aucun billet n'a été en 
outre délivré le 19 su soir par la gare du 
Quesnoy pour la destination qu'il avait in­
diquée. 

On peut d'après les déclarations des nom­
breux témoins entendus et qui ont vu et re­
connu Grigolato a Orsinval, a Villereau les 
20 et 21 décembre, conclure que ce dernier, 
après avoir quitté sa bonne amie le 19 dans 
la soirée a couché dans les environs. Sa pré­
sence est remarquée le lendemain et surlen­
demain a Orsinval et Villereau. 

Le SI il commet son crime. Il est remarqué 
è Jolimetz et avant d'arriver a Ecquignol. U 
se dirige dans le. nuit vers Aulnoye. 

Il prend le premier train en partance pour 
Cbarleroi. 

L'assassin présumé était vêtu d'un pardes­
sus et d'un chapeau. En arrivant en Belrlqce 
il n'a plus de pardessus et il porte une cas­
quette de telle sorte que le signalement ne 
correspond plue a celui relaté par les jour­
naux. 

Il cherche et trouve du travail. Les jour­
naux lui apprennent qu'U est recherché et 
subitement, sans même prendre la peine de 
prendre sa valise et ses papiers, U se préci­
pite prendre le train et gagne la Hollande, 
un pays dont il ne connaît nullement la 
langue, où sans papiers il risque de se faire 
arrêter à chaque instant. Nul doute qu'étant 
sans argent et armé d'un revolver il avait 
l'intention de commettre un nouveau crime 
pour se procurer de l'argent et prendre un 
paquebot à destination de l'Amérique ou tout 
autre pays. 

Le commis Dumouza. interrogé, a déclaré 
que Grigolato était allé une seule fols avec 
lui. chez le Receveur Renard. 

Or, d'après ses déclarations, Grigolato re 
connaît avoir accompagné M. Renard chez 
lui et y être resté plus d'une heure, mais a 
déclaré qu'il ne connaissait pas sa chambre 
à coucher. 

Or, cette chambre qui était constamment 
ouverte, donne sur le palier de l'escalier et ne 
peut passer inaperçue au visiteur. 

L A REœwsrrrruTrON D U C R I M E 
AURA LIEU PROCHAINEMENT 

La reconstitution du crime aura lieu In­
cessamment Elle promet d'être très intéres­
sante. 

Grigolato eera-t-11 assez fort pour nier en­
vers et contre tous qu'il n'est pas coupable du 
crime qu'on lui reproche et qu'il est parti 
du Quesnoy ie 19 décembre malgré les décla­
rations formelles des témoins qu'ils l'accusent 
l'avoir vu aux environs du Quesnoy les 20 
et 21 décembre 1926. Nous le saurons bientôt 

Encore une terrible 
explosion à Bénin 

D E U X P E R S O N N E S ONT E T E T U E E S 
HUIT A U T R E S ONT ETE B L E S S E E S 
De Berlin : L émotion causée par rocr&uie. 

ment, a ta sui ; d une explosion, d'un im­
meuble berlinois et qui a coùii La .vie a 1? 
personnes, est à peine calmée qu'une catas-
uophe à peu près semblable vient de =c pro­
duire a nouveau. Si le nombre des morts 
n'atteint pas heureusement, celui de la pre-
nùère catas: opae, cela tient uniquement du 
fait qu'il s'agit cette fois-ci de l'écroulement 
d'un villa comptant peu de locataires. 

Cette villa appartenait a deux chimistes et 
comprenait un laboratoire. Un des deux chi­
mistes se trouvait hier dans le laboratoire 
afin de procéder a certaines expériences. 101*-
que tout a coup une violente explosion se 
produisit Une partie de ta villa, ainsi qu'un 
garage attenant, venaient de sauter. Le jar­
din présentait un aspect lamentable. L'es lo-
siou fut si violente <,ue des meubles fjrent 
projetés au loin ou restèrent accrochés aaiu 
les arbres environnants. 

La police et ies pompiers, immédiatement 
alertés, n 6 purent que fouiller les décombres 
et retirer da ceux-ci deux cadavres dont ce­
lui du chimiste et 8 persounes très griet*. 
ment blessées. On ignore encore les causes 
réelles de i'exploston. La police a ouv rt 
une enquête et désigné h cet effet une com­
mission d'experts. On signale qu'à l'insu tfe 
la police, les Jeux chimistes avaient entre­
posé chez eux une grande quantité de ma­
tières explosives, dont deux grosses bo- * 
a aviation dépourvue» cependant de leurs fa. 

LES GRANDS RAIDS 
AERIENS 

MM. PROUST ST QAMA, ARRIVE* A OAKAH 
L'avion portant MM. Proust et Gama, partî 

de Port Ltienne dimanche è 7 heures, est 
arrivé è Dakar à U heures. n c u r e s - <** 

LBS AVIATEURS COSTES ET LE BRIX 
FÊTÉS A LIMA 

Les aviateurs Costes et Le Brix ont rend» 
visita à Lima, au Président de la République 
du Pérou, quils ont remercié de l'accueil 
chaleureux qui leur a été i ' crvé. ""i Darti-
ront le 10 janvier. v 

Le ministre de la guerre a offert en leur 
honneur un banquet auquel assistaient des 
(rénéraux, le ministre de France et les Pré­
sidents des sociétés françaises. Des discours 
ont été prononcés. Les orateurs ont rendit 
hommage a la France et eux aviateurs 
Costes et Le Brix. 

Le personnel LJB filatures Flament, de Four­
mies, prit la tête du cortège. 

MM. Pierre Berteaux et Tell Flament, fils et 
beau-frère du défunt, conduisaient le deuil, avec 
les autres membres de la famille. Puis suivait 
une nombreuse assistance. 

Au cimetière M. Alfred Pinchart, président 
des anciens prisonniers de guerre, prononça un 
discours dans lequel il retraça la brillante car­
rière, toute de loyauté, du disparu. 

M. Pinchart termina en adressant a la veuve, 
au Hit, a toute la famille du défunt, les condo­
léances respectueuses de la population fourmi-
tienne. , 

EN DEUX LIGNES 
BouJosmc-sur-Seine. — On s repéch* le corps de 

M Gaston Lemalre. compoclt. musique Suicide. 
' Orange. — M. Ed. Oaladler. ex-ministre a été de-
s'Kné candidat rad. soc. élect. législatives. 

Avignon. — Docteur Garnier a été désigné can­
didat rad. soc élections législative». 

AUX ASSISES DU NORD 
UNE SESSION IMPORTANTE S'OUVRE 

AUJOURD'HUI 
C'est aujourd'hui lundi que s'ouvrira k 

Il h. 30, au Palais de Justice ae Douai ' ;* 
session des Assises du Nord, sous la prê*i-
?ewCe.d<L,M- l e Conseiller Dorigny, assisté de 
MM. Lebleu et Debuisson. conseillers à ia 
Cour d'Appel. 

Outre diverses affaires de mœurs et d» vola 
qualifiés, trois meurtres qui ont ému l'opt-' 
nion publique auront leur épAegue au cours 
de ces séances 

Le crime du Cateau, dans lequel sont accu­
sés Camille Louctier et sa femme née Louise 
Cueydit, sera jugé à une date ultérieure. Lou­
chez s'étant pourvu en cassation contre un 
arrêt de la chambre des mises en accusation 

II restera donc parmi les personnages qui 
viendront s'asseoir au banc des accusés 

Les présumé? assassins du docker dunker-
quois ; le Polonais qui tua et enterra sa fem­
me à Eecaudain et le mari qui abattit, pour 
venger son honneur outragé, le secrétaire du 
t> guérisseur » Frazet. 

Pour aujourd'hui, la Cour rendra son ver­
dict concernant l'affaire de vol • qualifié a 
Hexpoëde dans laquelle est accusé Maurice 
Desprez et une aflain? d'immoralité a Li'lv 
dont 1 accusé est J.-B. Verlinde. 

La politique régionale 

Pour les élections 
législatives de 1928 

DANS LE NORD 
L E DOCTEUR DEBEVE, CONSEILLER 

GENERAL, CANDIDAT D U GROUPE 
K E N T RADICAL, DEMOCRATIQUE 
E T SOCIAL D A N S LA DEUXIEME 
CIRCONSCRIPTION DE DOUAI. 
On nous communique : 
« Le Groupement Républicain, radical, dé­

mocratique et social de l'arrondissement <ia 
Douai, s'est réuni, hier dimanche, en ass^.n-
blée générale, dans l'amphithéâtre des Ecoles 
Académiques de Douai. 

M.Paul Hayez, sénateur, présidait, entoura 
de MM. Debierre, sénateur ; Debève, conseil­
ler général ; Mulot, maire de Valenciennefi ; 
Bonnet, conseiller ginéral et Godio, ancien 
maire de Dcuai. 

M. Charles Chaumet, ancien ministre, 
s était tait excuser. 

Après un discours -e M. Debierre sur la 
situation politique intérieure et extérieure et 
une allocution de M- Millot, qui a préconise, 
pour les élections législatives, l'union nai: .-
nale, a l'exemple de Valenciennee -mur les 
élections municipales récentes, l'rjseiubl s 
a adopté par acclamations la candidature 
présentée par M. Hayez, de M. la docteur 
Debève, dans la deuxième irconsoription de 
Douai. 

En ce qui concerne ia première circonscrip' 
tion. la question a été réservée. 
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-o 
Résumé da feuilleton précèdent 
Suzanne, répotue de Pierre Marnin, compta­

ble des Etablissements Lucien Delval i Parts, 
vient d'être l'heureuse mère d'une fille, Litette. 
Tandis que Maryse Delval. jeune étudiante en 
Médecine, veille sur le noueau ni, la {4mme m 
{industriel. Hélène, superbe brune d» 30 in», 
rient rendre visite d l'accouchée nue de longues 
tueurts de souffrances ont épuisée... 

Sa mince silhouette Manche, s'encadrant 
«Sans la porte, rappela la visiteuse a l'ordre. 

— Je me sauve, dit Hélène en riant . j'ai 
peur de votre infirmière, ma petite Suzanne 

— Et moi, ,e redoute la fièvre, expliqua 
Maryse ; c'est pourquoi je venais vous de­
mander de laisser reposer notre malade. 

— Bref, c'a»» an confié I riposta aigrement 
Hélène 

— Il en serait de même pour M Marnin 
répondit la jeune fine. Suranné a besoin de 
•olitude Si elle poovalt dormir . 

— Je crois que vous n'aurez pas besoin de 
me bercer. Mademoiselle Maryse, répartit 
l'accoachée : je tombe de sommeil. 

— Au revoir ' À demain ' claironna Hé­
lène en passant dans le cabinet de toilette 
où Pierre raccompagnait afin de lui préeen 
ter sa fille 

La porte se referma sur eux. 
Panobés sur le berceau, dans mi même 

mouvement qui les rapprochait. Pierre Mar­
nin et Hélène Delval s'absorbaient dans la 
contemplation de ia petite Ulette 

— Elle vous ressemble. Pierre I murmura 
la jaune femme Et comme c'est émouvant. 
cette chair <w votre, ehairJ 

— Vraiment? vous trouvez quelle me 
ressemble ? insista le comptable en se re­
dressant. 

A cet instant seulement, U s'aperçut que 
la belle Hélène Delval s'appuyait contre lui, 
et le contact de la peau tiède et parfumée 
de la patronne le troubla soudain si fort 
qu'il rougit jusqu'à la racine des cheveux 

— Oui, reprit Hélène dont le regard ap­
puyé se faisait plus langoureux, elle, a la 
forme de votre visage, et votre bouche, cette 
petite lippe de .'a lèvre supérieure qu'on fon­
drait croquer comme un fruit, tenez là l 

De son index 1 l'ongle poli, elle caressait 
la bouche de Pierre. 

En même temps un sourire gourmand dé­
couvrait ses dents, qui étaient petites, bien 
rangées et éblouissantes. 

Le jeune nomme éprouva une sorte da 
vertige. 

La belle Hélène ne put maîtriser un geste 
de dépit 

— vous me reconduisez ? demanda-t-eile 
Tête basse, l ierre suivit la visiteuse. 
H s e défendait de la regarder, et ses yeux, 

comme malgré eux, ne se détachaient de 
ia cheville nerveuse et fine, du mollet rond 
et musclé, que pour admirer les hanches 
roulant, libres, sous la robe de velours 

Il lui venait une envie instinctive et folle 
— maintes fois éprouvée déjà et toujours 
maîtrisée — de saisir cette femme entre ses 
bras, de la couvrir de baisers, de s'enivrer 
de son parfum, de caresser sa chair 

Un désii fou de cette belle créature mon­
tait en lui et peu à peu le dominait. 

U étendait déjà les bras pour ta toucher 
quand deux images bien chères s'interpose 
rent à sa pensée. 

Celle de Suzanne d'abord 
Qu'était la poussée bestiale et involon­

taire de ses sens vers cette femme, a côté 
de l'amour profond, complet absolu que lui 
Inspirait son adorable compagne T 

Suzanne, c'était sa vie sa raison d'être. 
son bonheur, c'était la petite maman si ten 
dre et si attentive d> Claude et de Lilette 

Il revoyait 'a letme femme, quelques heu­
res auparavant, tordue de douleurs, coura 
geusement supportées pour lui donner la 
DetiU ou ils convoitaient 

Et nu, infâme, s'attardait k en désirer 
une autre I 

Quelle bonté 
Mais U y avait aussi l image de Lucien 

Delval oui suriassait dans l'esprit du jeune 

homme, avec son regard clair et d»oit qui 
le perçait comme une épee. 

Une fois la trahison consommée, jamais 
plus il ne pourrait supporter sans rougir ia 
lueur franche da ces yeux-la. 

Car ne. serait-ce pas une répugnante tra­
hison que de voler sa fstnmàgf. celui qui 
n'avait que des bontés pour nÊM 

Quelle triste façon de le ra^pcier i 
En l'espace d u n e seconde, ran* revit la 

tranchée d'où il s'était élancé pour aller a 
i'attaque, il eut l impression de la boue glis­
sante sous ses pas, il réentendit le bourdon 
nement de la canonnade et le sifflement des 
balles a ses oreilles 

Il y serait resté, là-bas, dans la craie de 
Champagne, sans le dévouement de son chef, 
qui n avait pas voulu l'abandonner blessé 
sous le feu de l'ennemi 

Il le voyait encore s'avançant vers lui, S 
la lueur des fcaéea. rampant sur le sol 
gluant de boue et de sang entre les cada­
vres, pour le retirer de là, et l'emmener 
avec lui à l'arrière. 

Ce jour-là, Lucien Delval lui avait magm 
fiquement sauvé la vie au péril de la sienne 

En retour, que préméditait-il î loi l'ez-
petit sergent Marnin, de lui prendre sa fem 
me, simplement. 

Ab I ce serait du propre i J 
Pierre eut comme un baut-ie-cceur de dé­

goût. 
Non, non, il ne ferait pas c a l 
Cependant. Hélène s'était arrêtée. 
Us se trouvaient tous deux dans le salon 

coquet, sorte de studio gaiement tendu d'un 
papier à larges fleure .aménagé avec soin 
par la douce Suzanne pour l'agrément dn 
ménage. 

Hélène regardait Pierre, et aea yeox 
avaient de nouveau une telle expression ca 
ressante qu'une fois de plus le jeune nom­
me, oubliant sen amour, son devoir, ses ré­
solutions, se sentit .pris d'un désir irrésis­
tible d'étreindre cette créature qui s'offrait 
visiblement à lu i 

Maintenant, ia coquette, voilant son lan 
goureux regard d'une savante peupler*, 
juouait l'émotion, vraie ou feinte, et, dé ses 
lèvres qui frémissaient, elle murmura dans 
un souffle : 

» Ab t Pierre, s i vous vouliez 1 
Grise perdant la tète, le jeune homme se 

rapprocha «nw«r» rf'W#1*n* Oelval 
Sa poitrine onoreseee lui sembtei» truc 

étroite pour contenir les battements de son 
cœur. 

H aurait voulu crier, mais les sons s'é­
tranglaient dans sa gorge serrée. 

Tremblant, U était prêt S s'agenouiller, 
prêt & baiser le bas de la robe de la su­
perbe et tentante créature. 

Mais elle, toute Heureuse de ee simple 
succès reprenait sur un autre ton : 

— c'est gentil, ici. Votre femme a du 
goût, elle a bien arrangé cette pièce. C'est 
beaucoup mieux qu'autrefois. 

— Ab ! vous.. . vous n'étiez pas venue. 
depuis... que c'est changé, bégaya Pierre. 
mât remis de son troubla 

— Non, U y a très longtemps que je n'é­
tais montée i c i ; vous êtes si sauvages l'un 
et l'autre, oa s toujours peur de vous dé 
ranger 

— Oh 1 vous savez bien.» 
— Que voulez-vous que je sache T vous 

oe dites jamais rien. 
Us étaient face a face, et de nouveau 

Pierre Marnin ressentit l'attirance de cette 
troublante beauté. El soudain, cédant a sa 
tentation mauvaise, il riposta : 

— fl y a des choses qu'on n'ose pas dire 
et que pourtant on ressent profondément, 
qui vous hantent et vous dévastent, des 
choses qu'on ne peut pas exprimer mais 
qui sa devinent, dont l'air vibra et semble 
tout embaumé, et ces choses là sont les 
seules auxquelles je pense quand je suie 
devant vous. 

Une fièvre s'emparait de lui tandis qui! 
parlait. 

Bientôt, U ne se dominerait plus, fl ne 
serait plus qu'une bote en délira dMronant 
l'apaisement de son désir insensé. 

Hélène, d'un rapide regard, scruta la pièce 
où le jour mourant éclairait encore jusqu'au 
moindre recoin 

Brusquement, elle s e ressaisit 
Certes, elle desirait ce joli garçon, mais 

elle redoutait le scandale. 
Satisfaire son caprice toi était indispen­

sable: mais H importait aussi de ne oa» 
compromettre sa situation. 

Aussi, d'un ton ou perçait une légère émo­
tion, mais qu'elle rendait volontairement 
railleur, elle répliqua*: 

— Bravo* vous paries joliment bien 
quand vous vous y mettes ! Je oe me las­
serais, C M de KOOS, écouter» mou. netit 

Pierre, mais la place est mai choisie, J 
me semble. Remettons cette conversation, 
voulez-vous, pour u n temps et un lieu plus 
propices? 

— Hélène! Hélène i soupira Pierre, qui 
perdait de plus en plus la tête. 

0 se rapprochait maintenant de la jeune 
femme, prêt S la prendre dans ses bras 

Mais elle, sachant que ie désir s'accroît 
d'un refus ou d'un retard, redevenant te 
grande dame soudain distante, tendait sa 
main au comptable 

Pierre y écrasa ses lèvres avec frénésie 
— A bientôt l lança Hélène Delval en 'or 

racnant S lu i 
Toute froufroutante, oflo disparut dans an 

rire 
Son pas nerveux résonna dans i anticham 

bre, dominé un instant par le bruit de la 
porte d'entrée, ouverte et refermée d'un 
claquement s e c puis fl décrut dans l'esca 
lier sonore. 

Immobile, Pierre écoutait... 
Avec l'enchanteresse sa fièvre était par 

lie, et maintenant, seul en face de sa honte, 
il déplorait son geste et ses paroles de tout 
h l'heure. 

Il ne comprenait plus l'entraînement ru 
neste qui le poussait S se jeter sur cette 
femme. 

— Quel misérable suis-je donc Y se de 
mandait-il, et qu'a-t-elle qui m'attire ainsi 
en dépit de tout de tous, et de moi-même 

(1 s'était écroulé sur le divan jusqu'on 
tout à i'heojv, il avait eu le désir insen<* 
l'entraîner Hélène Delval. 

— Comment ai-je pu seulement penser 
une chose pareille t se disait-il avec colère 

Mais en même tempe, d revoyait le soupif 
corps onduleux, tes veux enjôleurs dont 
la caresse le brûlait, la bouche goulue qu 
s'offrait, et un frisson le secouait tout eo 
tier. 

La nuit tombait rapidement, empitssam 
d'ombre le petit salon aux claires tenture* 

Et Pierre seul avec ses pensées, ans 
s'apercevoir de la fuite du Jour, demeimi* 
là. immobile, comme figé, à la même ptace 

Dans l'air flottait encore le oarfuro ambw 
d'Hélène 

Il le reniflait à petite coups, le savourait 
et cherchant & en napter jusqu'au dernier 
relent 

Enfin, faisant fif(orj «or lui-même* 0. H 

secoua, et tenta de s'arracher à ses rêves 
malsains. 

— Non, non, reprit-il, il ne faut pas, je 
ne peux pas trahir ainsi te patron, ni Sa. 
zanne. 

Suzannei 
Ce tut comme lo bon ange cnaeeanl ie 

démon, comme t'arc-en-ciel trouant <es 
nuages. 

A ce mot magique et sauveur, le jeune 
nomme sentit l'équilibre se rétablir en lui 
el un bien-être, comparable aux effluves du 
printemps, l envahit doucement. 

Suzanne, Claude. Lilette 
C'était comme une litanie très douce qu'w 

se répétait pour conjurer les mauvaise» 
pensées, les esprits malins qui l'assaillaient 
de leurs tentations. 

Lilette la petite fille tant désirée deut 
ie mignon sourire illuminerait teur oon-
heur I 

Finis. le cauchemar, la hantise pâniUe, 
et l'engouée torturante. Pierre ne pensait 
plus qu'aux siens, qu'à sa petite tarni}!'-- ai 
heureusement accrue en ce IOUT. 

Avide de lumière, U, tourna le commuta­
teur ; la clarté se répandit, douce et joyeuse. 
flans la pièce. 

Au même instant, la porte donnant 1 s r s 
ie cabinet de toilette s'ouvrit, livrant ras-
sage à Maryse Delval 

Elle était aussi blanche que sa Blsntce, 
ses dents claquaient et ses mains trem­
blaient 

— Ah i vous êtes la, Pierre, dit-elle d un-
voix étouffée 

— Mais oui. qu'y a-t-il mademoiselle Ma­
ryse î questionna le jeune homme soudai­
nement inquiet 

La jeune fille avait referme ta ix>rte dsr-
-ière elle, el s'approchait du comptable. 

il s'aperçut seulement que ses veux 
étaient inondés de pleurs 

— Suzanne ? begaya-t-il anxieusement. 
— Suzanne repose, mais l'enfant, voire 

•>etite Lilette tant désirée.. 
— Eh bien 
— Elle ne respire plue. , elle s'est éteinte 

tout doucement comme une lampe «ans 
huile 'A tuivrt) 
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